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Prologue
Fin novembre

La trahison est toujours difficile à vivre.
Bien qu’il n’ait eu que dix-sept ans lorsque le malheur l’avait frappé, Hugo Harrington avait combattu les émotions qui menaçaient de l’étouffer. Après avoir découvert que Nick Wolfe, son beau-père, s’était rendu coupable de détournement de fonds, il avait été contraint de quitter la maison familiale par sa mère, qui avait pris le parti de son nouveau mari. Il n’avait même pas eu le temps de dire au revoir à son petit frère et à sa petite sœur, des jumeaux. On lui avait ordonné de faire ses bagages et de partir. Chaque année, il envoyait une carte de Noël à Sally et à Jay. Chaque année, elle restait sans réponse. C’était comme si sa famille l’avait rayé de la surface de la terre.
Oublié.
Pourtant, il refusait de se laisser abattre par l’injustice, par le chagrin, de se laisser aller au désespoir.
Il ne voulait pas vivre le reste de sa vie seul et payer pour une faute qu’il n’avait pas commise – son jugement s’était affûté, avec le temps, et certaines pertes étaient inacceptables. Certains torts devaient être vengés. Certaines blessures ne guériraient pas sans justice.
Cela faisait dix-sept ans qu’il attendait l’occasion de reprendre possession de l’hôtel Harrington Park de Londres et de tendre en même temps un rameau d’olivier à son frère et à sa sœur. Et enfin elle se présentait !
— Monsieur Harrington…
La voix de son assistante résonna dans le haut-parleur de son téléphone, et il se tourna vers le mur de verre de son bureau, qui offrait une vue imprenable sur la skyline de Manhattan dont les bâtiments semblaient si proches qu’il aurait pu les toucher. Il avait l’impression d’être sur le toit du monde. Cela le réconfortait, car il ne lui avait pas été facile de se hisser jusqu’ici. Mais il y était parvenu, à force de travail et de patience.
— Oui, Victoria ?
— Votre rendez-vous de 10 heures est là.
— Faites-la entrer.
Il regagna son bureau mais resta debout, tandis que la porte s’ouvrait sur Erin Hunter.
Ses cheveux roux coupés en un carré strict, qui effleuraient ses épaules, et son tailleur de laine bleu marine, très classique, plurent à l’homme d’affaires un peu formel qu’il était devenu. S’il résidait actuellement à Manhattan, il était londonien de naissance et d’adoption. Précis et déterminé, il s’entourait toujours des meilleurs.
Erin Hunter était la meilleure.
— Bonjour, Erin, dit-il en lui désignant un fauteuil en face de son bureau. Asseyez-vous, je vous en prie.
Elle s’installa et croisa les chevilles.
— J’ai un nouveau projet, annonça-t-il. Probablement le projet le plus important de ma vie.
Elle haussa les sourcils mais, en professionnelle prudente, elle se garda bien de clamer son enthousiasme et attendit qu’il en dise davantage.
— La propriété en question est ancienne et nécessite tant de réparations que les travaux s’enchaîneront sans interruption. Elle est située à Londres et appartenait jadis à ma famille.
Il faillit s’étouffer en prononçant ces mots. Il ne voulait pas révéler que c’était safamille qui en était propriétaire. La cruelle vérité serait connue en temps voulu. Peut-être à Londres, quand il y serait resté pendant quelques jours et que la blessure ne serait plus aussi vive.
— Elle est passée aux mains d’un incompétent qui a fait faillite. Je l’ai rachetée pour une bouchée de pain.
Elle sourit. Elle aimait les bonnes affaires, tout autant que lui.
— Je souhaite que l’inauguration ait lieu la veille de Noël.
À cet instant, elle se tendit. Il était en train de lui dire que leur délai se comptait en semaines, et non en mois, comme d’habitude, et cela la contrariait. Pourtant, elle avait toujours relevé tous les défis.
— La veille de Noël ? Dans quatre semaines ?
— Oui.
Au lieu d’accepter immédiatement sa mission, elle se leva.
— Je suis désolée, monsieur Harrington, mais je suis déjà prise.
— Prise ? répéta-t-il en se levant à son tour.
Il savait très bien qu’elle avait d’autres clients, mais il avait cru que les honoraires exorbitants qu’il lui versait le feraient remonter en haut de la liste de ses priorités.
— Vous me demandez de passer les prochaines semaines à Londres, c’est bien ça ?
Elle secoua la tête, faisant bouger son rideau de cheveux roux soyeux.
— Et donc d’y passer Noël. Je suis désolée, mais ce n’est pas possible.
Pour adoucir le choc, elle étira rapidement les lèvres en un sourire poli.
Pour la première fois depuis qu’il la connaissait, il la trouva vraiment belle. Certes, il l’avait remarqué auparavant, mais l’étincelle qui brillait dans ses yeux lui fit soudain battre le cœur plus vite.
Ridicule !
Il prit une profonde inspiration calme pour se vider l’esprit. Hugo Harrington ne mélangeait pas les affaires et le plaisir, or la vague de chaleur qui courait dans ses veines lui suggérait le contraire.
Il s’agissait sans doute d’un malentendu.
— Qu’entendez-vous par « pas possible » ? s’enquit-il.
Elle leva les mains.
— J’ai des travaux en cours. C’est la période des vacances. D’habitude, vous me proposez des délais plus larges.
— Il y a une raison pour laquelle je ne l’ai pas fait.
Maître dans l’art de la persuasion, il lui demanda de se rasseoir avant d’en dire davantage.
— La propriété s’est libérée soudainement. J’ai fait une offre qui ne se refusait pas, j’ai payé rapidement, et maintenant elle est à moi. Je n’ai plus beaucoup de temps moi-même.
— Peut-être pouvez-vous fixer une date d’ouverture plus tardive ?
Il planta les yeux dans les siens.
— Non ! Du temps de sa splendeur, l’hôtel était renommé pour les fêtes qu’il organisait autour du réveillon de Noël. C’est le meilleur moment pour l’inauguration, la meilleure façon de montrer que ce prestigieux établissement entame sa renaissance !
Et aussi le meilleur moyen de rappeler à son frère et à sa sœur leur passé commun, d’amadouer tout le monde afin de créer les conditions nécessaires à une mise au point.
Elle fronça les sourcils et répondit :
— Peut-être au prochain réveillon de Noël ?
De nouveau, une étrange chaleur se diffusa dans ses veines. Comme s’il prenait plaisir à se quereller avec elle.
Non, c’était impossible. Il aimait négocier, voire marchander, mais il ne se brouillait jamais avec ses fournisseurs. Il les payait pour qu’ils fassent ce qu’il voulait.
Il parla avec calme, tout en lui indiquant de se rasseoir.
— Cet hôtel est très important pour moi.
Hélas, elle resta debout.
Agacé, il insista.
— On pourrait même dire qu’il s’agit d’un enjeu…  personnel.
— Je suis désolée, mais je ne veux pas passer Noël loin de New York, répondit-elle en lui tendant la main. Merci, cependant, d’avoir pensé à moi.
Déconcerté, il la vit se diriger vers la sortie, puis il entendit les portes de l’ascenseur s’ouvrir, se refermer, et ses pensées confuses s’éclaircirent tout à coup. Elle avait refusé avec regret, mais elle avait refusé quand même. Qu’est-ce qui pouvait être si important pour qu’elle fasse un tel choix ?
Il prit son pardessus dans son armoire privée et passa devant le bureau de son assistante.
— Faites préparer ma voiture, s’il vous plaît, ordonna-t-il.
—Très bien, monsieur.
Il appuya sur le bouton de l’ascenseur. Il espérait rattraper Erin dans le hall et avait enfilé son manteau pour pouvoir la suivre si elle décidait de marcher par cette froide journée de novembre.
Il ne voulait pas la perdre. Surtout pas quelqu’un d’aussi important qu’Erin. Elle était la meilleure organisatrice d’événements de Manhattan, mais elle signait des contrats partout aux États-Unis. Si quelqu’un pouvait faire revivre ses souvenirs du réveillon de Noël au Harrington Park, c’était Erin.
Il la rattrapa sur le trottoir. Quand elle le vit surgir à côté d’elle, ses yeux bleus s’agrandirent.
— Nous n’avons pas parlé d’argent, n’est-ce pas ? dit-il.
Elle fronça les sourcils.
— Il n’y a aucune raison de le faire. Je ne suis pas disponible.
— Qu’avez-vous prévu ? demanda-t-il avec dédain. Organiser quelques fêtes de Noël pour des entreprises ? Et si j’acceptais de payer trois fois votre tarif habituel ?
Un taxi s’arrêta près d’elle, et elle ouvrit la portière.
— Je suis désolée, monsieur Harrington. L’agenda n’est pas bon pour moi.
Elle monta dans le taxi, qui démarra. Aussitôt, Hugo sauta dans sa limousine. Comme dans un film, il lança :
— Suivez cette voiture !
Il s’attendait à ce qu’Erin se rende dans le quartier des affaires, dans le gratte-ciel abritant les bureaux d’un des clients pour lesquels elle travaillerait en décembre. Au lieu de cela, elle continua d’avancer et, après quarante longues minutes et la traversée d’un tunnel sous l’Hudson, Hugo se retrouva à Jersey City.
Jersey City ?
Comme le taxi s’arrêtait devant un modeste immeuble de quatre étages, Hugo demanda à son chauffeur de rester en retrait.
Après avoir payé la course, elle sortit du véhicule, courut jusqu’au perron et disparut à l’intérieur. Hugo bondit hors de sa voiture, mais il eut tout juste le temps de voir que l’ascenseur s’arrêtait au troisième étage.
Quand il redescendit, il le prit et s’engagea dans un couloir en jetant des coups d’œil inquiets autour de lui. Ces portes devaient mener à des appartements et non à des bureaux, comprit-il.
Il frappa à la première. Une vieille femme en peignoir vint ouvrir, et il grimaça.
— Désolé, je me suis trompé d’appartement.
Il s’excusa à nouveau et passa à la porte suivante. Personne ne répondit. À la troisième, un petit garçon vint ouvrir. Il ne devait pas avoir plus de trois ans.
Hugo se figea pendant quelques secondes, puis il dit :
— Désolé, je…
— Noah ! Pourquoi as-tu ouvert tout seul ?
Erin sortit de la cuisine, un torchon à la main, et se figea en le découvrant sur le seuil.
Comme Erin, le petit garçon avait les cheveux roux et les yeux bleus, mais la forme et les traits de son visage étaient différents des siens. Derrière eux, l’appartement était simple, avec un canapé fleuri à l’ancienne installé près d’une grande fenêtre et des meubles démodés.
La confusion et l’incrédulité se mêlèrent en lui. Visiblement, elle vivait ici. Mais pourquoi ? Il la payait une petite fortune, et elle avait les moyens de s’offrir un meilleur cadre de vie.
Et l’enfant ? Était-il possible qu’Erin, organisatrice d’événements très prisée, soit aussi…  une maman ?
— Je peux entrer un instant ?
Elle hésita, et Hugo n’aurait pas su dire si c’était par gêne ou par agacement. Quant à lui, il détestait ne pas être au courant. Il se renseignait toujours minutieusement sur tous ceux qu’il employait, mais Erin n’était pas vraiment son employée…
Pourtant, il avait besoin de savoir.
Il s’efforça de sourire en disant :
— J’ai l’impression que nous n’avons pas suffisamment discuté de mon projet.
Elle se dirigea vers le petit garçon et posa les mains sur ses épaules pour l’éloigner de la porte.
— Entrez. Voulez-vous un café ?
— Oui. Merci.
   
   
Sous le regard stupéfait d’Erin, Hugo Harrington entra dans son appartement et se débarrassa de son pardessus en cachemire. Leurs rapports avaient toujours été très professionnels, et elle n’avait pas pensé une seule minute qu’il n’accepterait pas son refus de travailler sur son dernier projet.
Mais il était bel et bien là, dans son petit appartement ! Grand et musclé, avec des cheveux châtain foncé qui brillaient dans la lumière de sa cuisine trop éclairée et ses yeux gris, il était plus sexy que jamais ! Il avait été l’objet de ses fantasmes pendant les deux ans et demi qu’ils avaient passés à travailler ensemble. Elle n’avait jamais dit un mot, jamais fait un geste qui aurait pu trahir l’attirance qu’elle éprouvait envers lui et avait réussi à garder son secret…
Elle avait bien l’intention de continuer.
Alors qu’elle insérait une dosette dans sa machine à café, la voix de sa mère résonna dans le couloir qui menait aux chambres.
— Erin ? Si tu es à la maison pour la journée, je vais sortir faire ma promenade.
En voyant Hugo, la vieille dame s’arrêta net.
— Oh ! bonjour, monsieur.
— Maman, je te présente Hugo Harrington. Monsieur Harrington, voici ma mère, Marge Winters.
Il se tourna vers la vieille dame et lui offrit son plus beau sourire.
— C’est un plaisir de vous rencontrer, madame.
Erin se retint de lever les yeux au ciel. Elle avait beau être très attirée par Hugo, elle avait vu la façon dont il avait regardé son appartement, le dédain qui s’était mué en perplexité lorsqu’il avait découvert l’exiguïté des lieux. L’attirance n’avait jamais été mutuelle mais, maintenant qu’il avait vu comment elle vivait, elle n’était même pas sûre qu’il la garderait comme amie…
D’autant qu’ils n’étaient pas vraiment amis. Ses autres clients l’invitaient à des fêtes et des dîners pour parler de leurs projets, Hugo Harrington ne discutait affaires que dans son bureau.
— Est-ce que tu peux emmener Noah, maman ? demanda-t-elle.
— Bien sûr ! répondit sa mère d’un ton un peu trop enjoué.
Elle savait que Hugo Harrington était le plus gros client de sa fille qui, grâce à lui, pouvait économiser pour développer son entreprise, embaucher et espérer gagner assez pour acheter un appartement à Manhattan, plus proche de son travail et suffisamment grand pour les héberger tous les trois.
Elle habilla Noah et enfonça un bonnet de laine sur ses boucles rousses, tandis qu’Erin se penchait pour déposer un baiser sur la joue de son fils.
Quand sa mère et Noah eurent quitté l’appartement, Erin se tourna vers Hugo, persuadée qu’il allait tenter de la faire changer d’avis.
Elle le guida vers le salon, posa une tasse de café sur la table basse, devant lui, et lui fit signe de s’asseoir.
— Je ne sais pas pourquoi vous avez jugé qu’il y avait entre nous matière à discussion, commença-t-elle. Il me semble pourtant avoir été assez claire.
Il jeta un regard méprisant autour de lui.
— Je vous ai offert de tripler vos honoraires.
— Il n’y a pas que l’argent, dans la vie, rétorqua-t-elle.
C’était Noah, le plus important, dans sa vie. Il était tout ce qui lui restait de son existence d’avant, de son défunt mari. Il était sa priorité absolue, et sa carrière passait au second plan.
Hugo Harrington cligna des yeux, comme si l’idée qu’elle venait d’évoquer lui était complètement étrangère.
Elle étouffa un soupir.
— Le mois de décembre, c’est le mois du Père Noël, des cadeaux et de la famille. Généralement, je m’adapte à votre agenda et je réussis à garder du temps pour mon fils mais, si je suis à Londres, cela ne sera pas possible.
Elle vit l’expression de Hugo s’adoucir au fur et à mesure qu’elle parlait. Elle expliqua que sa mère avait emménagé avec elle pour s’occuper de Noah à la mort de Josh, mais qu’elle ne pouvait pas le remplacer. Pour son petit garçon, c’était très difficile, et Erin savait qu’elle jouait les deux rôles à la fois. Elle refusait d’abdiquer cette responsabilité…  comme Josh l’avait fait.
Elle ferma brièvement les yeux, détestant le sentiment qui l’envahissait. Après tout, son défunt mari n’avait pas demandé la crise cardiaque qui l’avait emporté. Elle pensa à lui, au désespoir qu’elle avait ressenti quand il les avait quittés, à son sentiment de trahison lorsqu’elle avait appris qu’il était malade depuis des mois et ne lui avait rien dit, préférant se confier à une de ses collègues. Celle-ci avait ensuite rapporté à Erin que Josh avait cru lui épargner le chagrin de savoir son mari mourant alors qu’elle était enceinte.
Mais, aussi louables qu’aient pu paraître ses intentions, il l’avait privée de l’occasion de lui dire au revoir.
Elle aurait pu pleurer avec lui. Ils auraient pu affronter ensemble le gouffre qui s’ouvrait devant eux, faire des vidéos pour les montrer à leur fils, plus tard. Des images qu’un père souhaite partager avec son enfant…
— Vous n’avez pas d’autres clients, n’est-ce pas ?
Cette question la ramena brusquement à l’instant présent, à sa discussion avec Hugo Harrington.
— Il me semble que vous ne pouvez pas vous permettre de me perdre, ajouta-t-il avec cynisme.
Erin carra les épaules. Elle n’était pas prête à renoncer à Noël avec Noah, aussi répondit-elle d’un ton sec :
— Détrompez-vous ! J’ai d’autres clients. Surtout en décembre.
— Mais pas des clients qui vous payent autant que moi !
Elle prit une grande inspiration. Une part d’elle voulait bluffer pour s’en sortir, l’autre n’aimait pas les mensonges et refusait les compromis boiteux. Josh ne lui avait pas menti ouvertement, mais il avait gardé un secret qui l’avait anéantie. Elle s’était promis de ne plus jamais mentir.
— Vous êtesmon plus gros client, rectifia-t-elle.
— Alors laissez-moi vous proposer une solution.
— Je pourrais superviser le projet depuis New York ?
Il sourit.
— Non. Mais vous pourriez emmener votre fils et votre mère à Londres avec vous.
Son souffle se bloqua dans sa poitrine. Son ton désinvolte, presque familier, l’avait frappée. Il ne ressemblait plus au Hugo Harrington qu’elle connaissait. L’espace de quelques secondes, il était redevenu l’homme de ses rêves. Ni un redoutable homme d’affaires ni un grand négociateur, mais juste un homme.
Un beau gosse sexy aux cheveux châtains et aux yeux gris…
— Vous ne pourrez peut-être pas emmener votre fils voir le Père Noël de Macy’s, mais nous avons le même à Londres ! Et des magasins merveilleux.
Il planta les yeux dans les siens avant d’achever :
— Voyez ça comme un simple changement de lieu.
Elle cligna des yeux, tandis que l’idée de sa mère et Noah l’accompagnant à Londres faisait son chemin dans son esprit.
— Je vous trouverai un appartement. Un endroit que vous pourrez décorer avec un arbre et des guirlandes. Et je ferai en sorte que vous quittiez le travail à temps pour border votre fils tous les soirs.
Elle savait qu’il était très satisfait de ses services, il n’était donc pas surprenant qu’il la veuille pour un projet dont l’échéance était imminente. Et montrer à son fils un pays nouveau lui plaisait. Noah verrait l’une des plus belles villes du monde, découvrirait de nouvelles traditions, s’ouvrirait l’esprit.
— Seriez-vous prêt à maintenir les honoraires que vous m’avez proposés ?
Il fronça les sourcils.
— Vous ne pouvez pas reprendre une offre déjà formulée, ajouta-t-elle.
Il se leva en souriant.
— Bien sûr que je peux ! C’est une négociation.
Soudain, le vrai Hugo Harrington était de retour.
— Si je comprends bien, résuma-t-elle, je devrai déléguer à mes frais les travaux pour lesquels je me suis engagée ici à New York ? Cela ne m’incite guère à aller à Londres.
De nouveau, il fronça les sourcils.
Certaine que s’il la voulait vraiment il payerait, elle décida de pousser son avantage.
— Faites un effort.
— Vous me mettez la pression ?
— Telle n’est pas mon intention, répondit-elle avec calme. Je défends mes intérêts, c’est tout.
Son sourire s’agrandit.
— Que vous vouliez l’admettre ou non, vous appréciez mes qualités de négociatrice quand il s’agit de gérer les fournisseurs pour les fêtes grandioses que vous offrez à vos partenaires. Je me trompe ?
Il leva les yeux au ciel, et elle aurait juré voir un sourire se dessiner sur ses lèvres.
— Très bien. Je vous donnerai trois fois votre tarif habituel et je payerai un hébergement à Londres pour trois.
— Et les billets d’avion ?
— Oui.
Elle lui tendit la main pour sceller leur accord.
— Marché conclu !
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